
> En se plaçant à un point de vue plus 
élevé, on reconnaîtra facilement que les 
conséquences de l'Exposition universelle 
de 1867 intéressent notre population U-ut 
entière. 

Nous sommes tous solidaires ; c'est là 
une vérité élémentaire qu'il n'est pas 
besoin de démontrer. Tous, nous devons 
donner notre concours; nous devons tous 
apporter noire pierre à l'édifice, et cela 
dans le but de maintenir la réputation in­
dustrielle de Roubaix et d'étendre, de 
multiplier nos relations. 

» Ces relations sont-elles, jusqu'ici, ce 
qu'elles devraient être eu égard à l'incon­
testable supériorité de nos produits ? 

> La réponse est dans toutes les bou­
ches : la fabrique de Roubai.v. manque de 
rapports avec l'extérieur; partout où sa 
réputation se fera joui-, elle maintiendra 
des relations qui ne feront qu'augmenter 
en raison de ses progrès incessants. 

> Il faut donc plus que jamais songer À 
l'avenir et ne pas laisser échapper l'occa­
sion d'accroître la supériorité qu'on se 
plaît à nous reconnaître. 

» Lors de ld dernière Exposition ù Lon­
dres, Roubaix, se trouvant sou* l'impres­
sion produite par le traité de commerce, 
ne fut représentée que par quelques-uns 
de ses principaux industriels, et il a élé 
facile de constater que ce n'était pas l i , à 
beaucoup prés, ce. qui consliiuùit la va­
riation et l'immense production de noire 
fabrique. 

» Aujourd'hui qu'il n'y a plus à revenir 
sur ce traité, Roubaix, après avoir accom­
pli de nombreux progrès, doit faire encore 
un suprême effort ; c'est vers le commerce 
extérieur qu'il faut désormais tourner les 
j e t a . 

«Combien de fois nos commissionnaires 
et nos fabricants n'ont-ils pas discute la 
nécessite de faire voyager les jeunes gens 
connaissant plusieurs langues, dans l i s 
pays exploites exclusivement par les An­
glais? 

» Le moment n'esl-il pas venu, enfin, 
de songer très sérieusement à l'exécution 
de ces projets et de faire connaître au loin 
tous les articles de la fabrique de Roubaix? 
N'esl-il pes temps de réaliser le rêve fait 
depuis si longtemps de présenter une col­
lection complète aux étrangers ce que 
nous n'avons ornais pu faire jusqu'il ce 
jour? Eh bit»»', ci He collection doit se 
trouver â l'Exposition universelle. C'est là 
certainement qu'elle devra frapper les re­
gards des étrangers, et par ce moyen le 
voyage se trouvera effectué pour tous. 

» Il ne doit pas y avoir la moindre hési­
tation: il faut que tous les industriels ap­
portent leur coopération et que le déve­
loppement de notre fabrique soit démontre 
par la réunion de nos produits. 

' * Une exposition collective aura, du 
reste, l'avantage immense dedétruire l'in­
dividualité au profit de la masse. 

»En insistant sur cette dernière pensée, 
je liens à démontrer que si l'Exposition 
doit donner un développement plus grand 
à la ville de Roubaix, la somme de bien-
être qui en sera le résultat devra néces­
sairement se déverser sur toutes les classes 
de la société. 

« Si donc toute notre population est in­
téressée dans la question il n'y a pas a 
discuter le chiffre de la dépense. 

« N'avons-nous pas vu, l'année dernière 
le conseil municipal voter une somme d c 

dix-mille francs pour des courses, plaisir 
d'une heure, dont tout le monde n'a même 
pas pu profiler. Et parce qu'il a plu,un de-

Le n* 28 du recueil des actes adminis­
tratifs de la Préfecture du Nord contient : 

I. Une circulaire sur la formation de la 
liste générale du jury pour 1866. 

II. Une circulaire sur le recrutement de 
la classe de 1865. 

III. Une circulaire sur les établisse­
ments insalubres ou incommodes. 

IV. Un avis portant qu'il sera prodèdé, 
le 2 novembre prochain, à l'adjupication 
de la fourniture dn linge à pansement, 
et de la charpie nécessaires au service des 
hôpitaux maritimes. 

Le ministre de la guerre vient de dé­
cider qu'à l'avenir tout militaire voyageant 
isolément qui, après avoir dissipé son in­
demnité, se présentera dans un lieu de 
passage, ne sera plus reconduit à son 
corps par éiapes, ainsi que le prescrivait 
la circulaire du 3 novembre 4863, mais 
recevra, à litre d'avance en rouir imputable 
à sa masse individuelle, la somme slricte-
m nt nécessaire pour rejoindre son corps 
par les voies ferrées ; la gendarmerie se 
bornera à l'escorter jusqu'à la station du 
chemin de fer la plus voisine el y surveil­
lera son départ. Tout militaire rejoignant 
ainsi son corps subira, à son arrivée à 
destination, une punition dissiplinaire, 
conformément aux prescriptions de la cir­
culaire précitée du 3 novembre 1863, 

On lit, 'ùahs la France : 
t Plusieurs journaux étrangers ont an­

noncé que les bureaux d'enrôlement étaient 
ouverts à Lille, et qu'on y recrutait des 
officiers belges pour la légion étrangère. 
Us ont même prétendu que ces officiers se 
présentaient avec armes et bagages et 
qu'ils étaient enrôlés en conservant leur 
grade. 

• La seule chose vraie dans celle nou­
velle, c'est qu'il y a à Lille, comme dans 
plusieurs autres villes frontières, des bn-
rcaux d'enrôlement pour la légion étran­
gère. Mais il est complètement faux que 
la France encourage la désertion dans 
l'armée belge : elle peut recruter des sol­
dats., mais nous affirmons qu'elle ne recuit 
pas des officiers. 

• Quant à recruter des hommes avec 
armes el bagages, cette assertiou est telle­
ment contraire aux règles internationales 
et au caractère de la politique française 
qn'il nous parait superflu de la démentir. » 

On nous adresse la note suivante : 
L'ouverture des cours publics de ch imie 

est fixé au lundi 16 courant, à huit heures 
du soir. 

Ce cours, dont nous reconnaissons toute 
la haute importance, va devenir, celle 
année, par la nature même des malières 
qui composera son enseignement, d'une 
utilité beaucoup plus positive et plus im­
médiate. 

Rien des fois M. Jaudeau a exprimé de­
vant son auditoire le désir d'arriver promp-
tement à l'étude dc la chimie organique. [ 
Ce désir va être accompli. 

Les bases sans lesquelles la chimie or­
ganique ne pouvait être abordée, ont été 
posées ; nous connaissons les métalloïdes 
el les métaux, el nous assisterons avec 
bonheur à un nouvel enseignement, qui, 
dans notre cité, est appelé à produire de 
nombreux cl importants résultais. 

La chimie organique s'adresse en effet à 
toutes les industries. »-t même à tous les 
hommes, puisqu'on nous apprend à recon­
naître les qualités des substances alimen­
taires dont nous avons besoin chaque jour. 

C'est un champ immense, et il faut bien 
du temps pour le parcourir ; mais le pro­
fesseur ne s'attachera qu'aux questions 
principales, à celles qui onl à Roubaix 
un véritable intérêt. 

Nous pouvons en juger par le pro­
gramme suivant que nous communiqué 
M. Jaudeau : * -

1° Acides organiques les plus employés : 
Oxalique, tartrique, tonnique" gallique, 
citrique, molique, acétique. 

2° Encres et alcooloides. 
3° Sucres. 
4» Fermentation alcoolique.—Alcool et 

ses dérivés. 
5° Matière amylacée, matière ligneuse. 
6 e Corps gras : huile et savon. 
7° Principes résineux : résine, gomme, 

Nous avons souvent entretenu nos lec­
teurs des dommages que la chasse impi­
toyable el absurbe faite aux petits oiseaux 
causait à l'agriculture. Dernièrement, au 
Comice agricole de Bourg, dans la Gironde, 
S. Em. l'archevêque de Bordeaux, mêlant 
les légitimes intérêts de la terre aux pré­
ceptes de son saint ministère, a éloquem-
ment plaidé la cause de la Kent allée. 

Voici les paroles de A gr Donnet : 
« Toucher le cœur des chasseurs n'est 

pas chose facile! Laissons donc à leurs 
courses désordonnées, à leurs stratégies 
barbares, tous ces persécuteurs inexora­
bles des chantres allés de nos forêts, et 
démontrons à nos auditeurs que, s'il peut 
entrer dans les plans defc Dieu que nous 
fassions servir à no» besoins, certains ani­
maux traditionnellement désignés pour 
notre usage, il n'est pas permis à l'homme 
de priver, pour son amusement, l'agricul­
ture de ses plus utiles auxiliaires. 

• Examinons quelques-uns des résultats 
de cette guerre sans trèvo ni merci que 
vous faites aux bergeronnettes, aux ros­
signols, aux fauvettes, aux rcosangas, aux 
rouges-gorges, aux chardonnerets, aux 
linottes, aux pinsons, aux verdiers, aux 
alouettes. 

• on comptait jadis, terme moyen, à 
chaque printemps, 10,000 nids par lieue 
carrée ; or, nous savons tous que chaque 
nid contient en moyenne quatre petits. Eh 
bien 1 il a élé constaté qu il faut à chaque 
petit quinze chenilles par jour, et que le 
père et la mère en mangent soixante au­
tres pour leur part, ce qui fait 120 che­
nilles pour la consommation quotidienne 
de chaque nid. 

• Si donc vous multipliez 120 chenilles 
par 10,000 nids, vous avez un total de 
1,203,000 chenilles qui étaient détruites 
chaque jour, par conséquent 36 millions 
pour un seul mois, 36 millions de che­
nilles ! Mais a-t-on bien songé que ces 36 
miltions de chenilles, si on ne respecte 
pas l'existence de tous ces oiseaux du bon 
Dieu qui les consommaient, mangeront à 
leur tour la feuille, la fleur, le fruit de nos 
arbres, toutes nos plantes potagères et 
toutes celles d'agrément. 

» N'oublions pas aussi que les inseeles 
et les plantes parasites, dont les oûeaux 
nous auraient délivrés, prélèvent un impôt 
presque double de l'impôt foncier. N'ou­
bliez pas que, cette année surtout, le pa­
pillon de chou a produit tant de chenilles 
que cette plante a manqué à nos ménages 
et à nos étables. N'oubliez pas, enfin, les 
ravages de plus en plus grands dans les 
forêts de pins de la chenille processioo-
na !re... » 

ficit de sept mille francs a été constaté I baume, cadulchouc, gutla-percha 
dans la recette. On a comblé ce déficit 
Sans aucune observation car chacun corn-
^prenait parfaitement qu'on ne pouvait ren­
dra responsable lacommission qui s'était 
obligeamment prêté à l'organisation des 
bourses. 

Aujourd'hui, {lorsqu'il sagit d'assurer 
l'avenir de notre industrie, il n'est pus per­
mis de douter un ?eul instant des excellen. 
dispositions du conseil municipal. Ceux 
qui ont toute la confiance de leurs conci­
toyens ne laisseront pas échapper l'occa­
sion de rehausser l'éclat de la réputation 
que Ronbaix s'est requise à si juste litre 
et qu'il est utile d'augmenter encore. 

Un Abonna. 

COURS DE LA BOURSE. 

Cours de clôture le9 le 10 hau 
3 % ancien 67,65 67,80 0,15 
* l / 2 a u c o m . 95.75 90 0,52 

Aucune de ces questions ne doit nous 
rester étrangère; aussi nous espérons que, 
cette année comme l'hiver dernier, la salle 
comptera un grand nombre d'auditeurs 
sérieux, désireux de prouver a notre admi­
nistration qu'elle a bien fait de créer des 
cours de chimie et de physique. 

D'ailleurs, une importante modification, 
apportée dans la disposition de la salle, 
fera disparaître toutes les causes d'insalu­
brité qui, pendant l'été dernier, ont éloigné 
bon nombre d'auditeurs et des plus as­
sidus. X. 

La réouverture du cours public de langue 
anglaise est remise au jeudi 19 octobre. 

Les journaux de Lille annoncent la mort 
de M. de Jouffroy, receveur municipal de 
la ville de Lille, administrateur de la caisse 
d'épargne, membre de la commission ad­
ministrative des Ecoles académiques. 

M. de Jouffroy était âgé de 64 ans. 
Depuis plus de trente-cinq ans, il rem­
plissait les fonctions de receveur munici­
pal. 

CAISSE D'ÉPARGNE DE ROUBAIX 
Bulletin de la Séance du 8 octobre 1*65. 
Sommes versées par 175 déposants, dont 

28 nouveaux 13,216 — 
33 demandes en remboursent. 8,137 95 

Les opérations du mois d'octobre sont 
suivies par MM. L. Eeckman et J. Toule-
monde directeurs. 

Pour toute la chronique locale, J. Reboux. 

THÉÂTRE 
Le mois des débuis est clos. Les exécu­

tions sont faites, pas si nombreuses que 
nous l'eussions désiré ; mais, en som­
me, e es suffisent pour apporter dans 
la composition de la troupe des améliora­
tions notables. 

Nous ne voulons pas dire par là que 
les remplaçants valent mieux que les 
remplacés; cela nous est impossible dès à 
présent ; nous voulons dire seulement que 
es remplace nenis portent sur des emplois 
importants. 

Déjà nous avons annoncé comme devant 
bientôt débuter : 

M. Frespeçh à la place de M. Marquillier; 
Mu« Louvenard à la place de Mm* Devil-

lard; 
M. Randal à la place de M. Moulin. 
Nous verons ces nouveaux artistes à 

l'oeuvre. Puissions-nous ne pas être obligés 
à demander qu'on leur donne des succes­
seurs. 

Généralement, on ne se rend pas compte 
des embarras que crée le départ d'un ar­
tiste. Le répertoire d'un nouvel arrivé, 
souvent, n'est pas le même que celui de 
l'artiste qu'il vient remplacer. Il faut qu'il 
apprenne les rôles que jouait son prédé­
cesseur. Celte étude empêche la représen­
tation de certaines pièces et cause un 
temps d'arrêt très-préjudiciable à l'admi­
nistration et au public. 

Il faut encore que tous les acteurs jouant 
dans la mëiqe pièce se connaissent, puis­
sent compter les uns sur les autres, qu'il 
existe entr'eux une entente parfaite, sans 
laquelle l'exécution sera froide, insipide 
et pleine d'hésitation. 

Pour arriver & ce résultat, il faut un 
temps assez long, et pendant ce temps, 
telle ou telle pièce, qui auparavant procu­
rait du plaisir au public et des bénéfices à 
l'administration, ne peut être représentée. 

Tel est le mauvais côté des rejets. Mais 
en présence de l'insuffisance notaire de 
certains artistes, on ne doit pas hésiter, 
on ne doit pas s'arrêter aux considé­
rations que nous avons fait valoir ; 
car cette insuffisance constante cause plus 
d'ennuis que la privation momentanée d'un 
spectable agréable. 

Aussi, n'avons-nous pas hésité,de nolie 
oôlé, à demander le remplacement des 

artistes dont la médiocrité était insuppor­
table dans les rôles marqués. 

Du reste,c'est sur ceux-là seuls que nous 
nous nous sommes prononcés. Quant aux 
rôles secondaires et insignifiants, qu'on 
range dans la catégorie des utilités, nous 
avons laissé au directeur le soin d'appré­
cier. 

Si parfois on nous a reproché l'indul­
gence dont nos critiques étaient emprein­
tes, c'est qu'on n'a pas, comme nous, suivi 
avec soin toutes les représentations, c'est 
qu'on ne s'est pas, comme nous, rendu 
compte du travail fatiguant auquel étaient 
soumis les artistes, des efforts qu'ils ont 
dû faire pour arriver au résultat suivant ; 

Du 3 septembre au 2 octobre inclusive­
ment, il a eledonne quinze soirées de spec­
tacles. Pondant ces quinze soirées, il a été 
fourni vingt premières représentations, 
soit vingl pièces nouvelles se décomposant 
ainsi : 

six DRAMES. 

La Voleuse d enfants, 
Le Courrier de Lyon, 
Le Supplice d'une femme. 
Le Sonneur de Saint-Paul, 
Trente ans ou la vie d un joueur, 
Marie-Jeanne ou la femme du peuple. 

SIX COMEDIES. 

La Poudre aux yeux, 
Un mari qui se dérange, 
Le Roman d un jeune Homme pauvre, 
Les erreurs de Jean, 
L'héritage de M. Plumet, 
François le Champi. 

HUIT VAUDEVILLES. 

Pas de feu sans fumée, 
La Partie de piquet, 
Le Gamin de Parts, 
Un Gendre en surveillance, 
A la Bastille, 
L'Aumônier du Régiment, 

Le Supplice d'un homme, 
Une Femme qui se jette par la fenêtre. 
Eu présence de cette somme énorme de 

travail fournie par chaque artiste, ou ne 
nous accusera plus, nous l'espérons du 
moins, d'avoir usé d'indulgence dans nos 
appréciations. 

A quoi eut servi une critique trop sé ­
vère sinon à décourager dés le début ceux 
ou celles à qui elle aurait été adressée 

Lorsqu'un artiste,quel qu'il soit, a laissé 
perce une imperfection choquante, nous 
l'avons relevée. 

Nous avons critiqué le» gestes, les cris 
exagères de Mm» Démarques, le sourire 
stéréotypé sur ses lèvres ; lui avons-nous 
caché que si elle a dans le drame un savoir-
faire agréable au public, il n'en est pas de 
même dans la comédie. 

Nous avons dit à M. Dorval qu'il devait 
un peu modérer son feu, son animation, 
son organe trop puissant sur notre petite 
scène. 

Devions-nous, pour ne pas encourir les 
reproches d'indulgence, refuser tout ta­
lent, tout mérite à ces artistes? C'eut été 
plus qu'injuste, c'eut élé absurde, et nous 
ne voulons pas nous donner ce ridicule. 

MM. Caliste, Montlouis, Didier, etc , 
Mm u Dorval, Montvallier, Daire, etc., ont-
ils été ménagés quand l'occasion s'est of­
ferte de les blâmer? 

En résnmé, nous avons équitablement 
distribué à chacun ce qui Inire venait d'é-
loge|ou de blâme. 

Nous y avons mis des formes convena­
bles, voilà tout. On eut peut-être préféré 
une critique plus acerbe, plus mordante, 
qui n'eut pas eu sa raison d'être. Nous 
avons pensé et agi autrement, et nous 
avons bien pensé et bien agi. C'est notre 
conviction; rien ne la modifiera. 

Quand on jouit de toute liberté, de toute 
indépendance dans ses appréciations, on 
peut juger froidement. Il ne saurait en 
être de même, quand on est dominé par 
un parti pris de critiquer à outrance, de 
trouver d'avance tout mauvais, détestable. 

Quelle que soit la manière de voir d'au-
irui, nous la respectons, mais nous sou­
haitons qu'on veuille bien ajouter quelque 
créait à nos jugements basés sur la justice 
et l'impartialité. 

Dimanche 1" octobre, deuxième repré­
sentation de Trente ans ou la vie d'un 
joueur et du Supplice d'un homme. Nous 
connaissons ces deux pièces, nous en 
.avons déjà parlé; nous n'y reviendrons pas. 

Lundi 2 a eu lieu la première représen­
tation du drame populaire en cinq actes 
Marie-Jeanne ou la femme du peuple. 

L'interprétation de cette pièce a été un 
véritable succès pour tous les art.aies. Mm* 
Demarquisa été chaleureusement applau­
die dans plusieurs scènes. 

M. Montlouis a bien voulu se charger 
du rôle de Bertrand par complaisance el 
pour faciliter la représentation. Nous l'en 
remercions. 

Le drame a été suivi de la charmante 
comédie eu un acte l'Aumônier du Régi­
ment, qui, à notre point de vue, n'est pas 
une pièce à situations drolatiques, mais 
bien une charmante comédie pleine d'es­
prit, de finesse e lde sentiment, et qui, sur 
la scène de Roubaix, est assez bien inter­
prétée. 

Jeudi, le spectacle se composait du 
Supplice d'une femme, du Supplice d'un 
homme et d'un Gendre en surveillance. 

Ces trois pièces ont été très-bien inter­
prétées. 

Le public choisi qu'avait attiré l'attrait 
de la soirée a pu en juger comme nous. 

Nous espérons donc que les soirées du 
jeudi seront mieuxsuivies des que letemps 
voudra bien prêter aide et assistance à la 
direction. 

A. V. 

CORRESPONDANCE 
Nous publions sous notre responsabilité 

légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances : 

Paris 1 0 octobre 1865 

L'édilité parisienne songea rétablir, au 
moins temporairement, la taxe officielle 
et obligatoire de la boucherie et de la bou­
langerie. Le système de la liberté absolue, 
loin de donner les résultats qu'on espé­
rait n'a profité" qu'aux boulangers et aux 
bouchers. Il ne s'est ouvert qu'un très 
petit nombre de fours et d'étaux, si bien 
que le consommateur a payé plus cher 
une denrée de qualité moindre. 

Comme atténuation au rétablissement 
des mercuriales, la préfecture de police 
autorisera deux innovations diversement 
appréciées : le colportage dans les rues et 
la vente au détail du pain et de la viande. 
Une association capitaliste s'organise dans 
ce double objet. 

L'Italie de Florence du 7 dit que le roi 
et la reine de Portugal, le prince Napo­
léon et la princesse Clotilde assisteront 4 
l'ouverture du nouveau parlement italien, 
le 19 novembre. 

Le séjour de M. de Bismark à Biarritz 
sera de trois semaines environ. 

Le ministre de Prusse accompagne sa 
fille, dont la santé réclame l'air vivifiant 
de la mer et le climat chaud du Midi. 

M. de Bismark a amené an secrétaire 
de légation et deux employés de son cabi­
net particulier. Celte dernière circons­
tance a élé aussitôt interprétée par les 
journaux de manière à laisser croire que 
le comte de Bismark avait entreprit son 
voyage en France dans un but politique. 
La vérité est, dit le Mémorial diplomatique 
que, comme chef du cabinet actuel le 
comte de Bismark s'est réservé, même 
pendant son absence, la direction des 
affaires les plus importantes du gouverne­
ment, et c'est dans ce but qu'il a emmené 
avec lui quelques auxiliaires, tant pour 
l'expédition des dépêches que pour le 
chiffrage des télégrammes. 

Le marquis de Bellune, frère du duc 
qui était premier secrétaire d'ambassade 
à Rome, sons M. de Lavalette, est entré 
lundi dernier au séminaire de Saint Sul-
pice. 

C'était un jeune homme très répandu 
dans le monde ; il avait donné à Bocage 
un proverbe qui fut jeué au théâtre Saint-
l'an dernier, il publia une nouvelle dans 
la Revue de Paru ; il était bon musicien et 
peintre passable; bref on ne lui connais­
sait qne des goûts d'artiste, et aucun de 
ses amis ne se doutait qu'il ferait k cet te 
fin, surtout aussi promptement. 

Il a tombé ce matin une assez forte 
quantité de pluie à Pans, sans être préci­
se me ni froide, l'atmosphère se rafraîchit 
très-sensiblement. 

Le prince Napoléon fera, dit-on, une 
rapide apparition à Paris, vers la fin d'oc­
tobre. Il retournera à prangins, et delà' à 
Florence, avec le roi et la reine de Por­
tugal. 

On dit que S. M. Pie, oui est filleule dn 
Pape se propose d'aller à Rome,afin d'ob­
tenir la réconciliation de son parrain et 
de son père. 

Le Moniteur publie la liste des élèves 
admis cette année à l'école polytechnique. 
Le nombregen est supérieur à celui des 
années précédentes. Il y en a en effet dix 
de plus. Parmi les admis se figurent des 
noms appartenant à des sommités aristo­
cratiques ; par exemple : MM. de Sesmai-
sons, de Montboisier, Beauforl Canillac, 
de Pouipiquet du Halgouët, de Courson-
de-la-Villenease, deCambis.de la Roche-
Ayinon, de Maistre, da Suffren, de Martin-
prey, de Polignac, de Dampierre, d'Elbée, 
de Préval. 

four toute la correspondance : J. REBOUX. 

FAITS DIVERS. 
— La commission anglaise envoyés i 

Brindes pour faire un rapport sur le trans­
port de la malle de l'Inde par les lignes 
d'Italie (à l'exclusion de celle de Marseille) 
a terminé son travail, dont les conclusions 
ne sont pas favorables au port de Brindes; 
elle probose donc qu'on maintienne la voie 
de France. Le port de Brindes est en par­
tie comblé et il ne pourrait recevoir des 
bateaax à vapeur qui ont un fort tirant 
d'eau. Il faudrait 20 millions et plusieurs 
années, qu'on qu'en dise M. Jauni, pour 
le mettre en étal. Le ministre italien à 
Londres combat ces conclusions avec une 
extrême vivacité et prétend qu'au moyen 
de bâtiments pins léger on arriverait aux 
mêmes résultats. 

— L'a Gazette du Midi publie le texte 
d'une pétitien adressée à l'Empereur par 
un certain nombre d'habitants de Marseille. 
Les signataires se fondant sur certains 
faits desquels il résulte que le choléra, 
qui depuis 1832 a sévi sept fois dans leur 
ville, a été constamment importé par des 
malades venns du dehors, demandent r é ­
tablissement c d'une administration sani­
taire locale, ayant l'indépendance suffi­
sante pour se défendre contre la maladie 
et pour empêcher que Marseille ne de­
vienne un lieu maudit que l'étranger re­
doute et fuie. > 

— A Marseille, ou a mis en adjudica­
tion, au prix de quatre millions, la raffi­
nerie Rostand et ses dépendances, la fa ­
brique du noir animal, la distillerie et 
l'ancienne usine Grandval. Personne ne 
s'élant présenté pour couvrir la mise i 
prix, la vente a dû être renvoyée. 
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